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46 me ANNÉE N0 22. Samedi 30 mai 1908.
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SUR LA TOMBE DE COPPÉE

François
Coppée vient de mourir, à l'âge

de ans. On a dit qu'il n'a pas été un
grand poète ; soit, mais il fut un poète

populaire, dans le sens le plus élevé de ces mots,
un homme sincère et foncièrement bon,
modeste, compatissant aux humbles. Ge sont là
déjà de beaux titres ; et bien suffisants, nous
semble-t-il, pour assurer à sa mémoire le
souvenir fidèle et reconnaissant de la postérité.

Rappelons un des morceaux le plus heureux
et peut-être le moins connu de l'œuvre du poète
défunt.

Lors de l'exposition universelle de 18(17, les

compositeurs de musique français et étrangers
avaient été appelés à concourir pour deux
compositions musicales intitulées: Cantate de
l'Exposition et Hymne à la paix, « destinées à

célébrer l'Exposition de 1867 et la Paix qui en
assure la réussite. »

Une médaille d'or de 500 fr. fut décernée à

M. Francois Coppée, auteur des vers suivants :

Hymne à la paix.
La paix sereine et radieuse,

Fait resplendir l'or des moissons.
La nature est blonde et joyeuse,
Le ciel est plein de grands frissons.
Hosannah dans la forge noire
Et dans le pré blanc de troupeaux,
Salut! ò reine, ô mère, ò gloire,
Du fort travail, du doux repos.

Viens nous t'offrons l'encens des meules,
Reste avec nous dans l'avenir.
Les bras tremblants de nos aïeules,
Sont tous levés pour te bénir,
Le front tourné vers ton aurore,
Heureuse paix! nous t'implorons;
Et nous rhythmôns l'hymne sonore
Sur les marteaux des forgerons.

Reste toujours, reste où nous sommes
Et les bienfaits seront bénis
Par la nature et par les hommes,
Par les cités et par Ies nids.
Tous les labeurs sauront le dire
Leurs grands efforts jamais troublés :

Le saint poète avec la lyre,
Le vent du soir avec les blés,

Ainsi qu'un aigle ivre d'espace
Voie toujours vers le soleil,
Le monde entier qui te rend grâce
Accourt, joyeux, à ton réveil.
Car le laurier croît sur les tombes ;

Et ces temps-là sont les meilleurs
Où dans l'azur plein de colombes
Monte le chant des travailleurs.

L'honneur est sauf. — Une jeune et jolie miss,
qui pousse la délicatesse jusqu'à la pruderie,
entrait l'autre jour dans un magasin de la rue
Centrale pour y faire emplette d'une paire de
jarretières. Mais ne pouvant se décider à
prononcer le mot prosaïque qui choquait sa
modestie, voici la tournure de phrase qu'elle
employa pour exprimer son désir.

— Monsieur, je voudrais bien avoir une paire

de ces accessoires circulaires et élastiques qui
se contractent ou s'étendent à volonté et s'attachent

au moyen de deux petites boucles en acier
poli, lesquels accessoires on utilise généralement

pour retenir en place cette partie du
vêtement qui recouvre les extrémités inférieures
du corps et que ma pudeur naturelle refuse de
nommer.

Chose singulière, le marchand saisit aussitôt!

Vieille histoire. — Une dame se plaignait à

un tout jeune vicaire de n'avoir point d'enfants.
-- Il faut en demander à Dieu, lui dit-il.
— Je le fais, lui répondit-elle, et...
— Et...
— Je fais d'ailleurs tout ce qu'il faut pour

cela...
Le vicaire resta un moment pensif.
A la fin, il dit, avec quelque hésitation :

— Mais, madame, cela ne tiendrait-il pas de
famille Madame votre mère en a-t-elle eu

L'INVITATION DU CELLÉRIER

DE MONTHEROND

Le
Photo-Club de Lausanne s'en fut, ilya

quelques années, prendre des clichés de
ce qui reste de la vieille abbaye de Mon-

therond. Son archiviste avait libellé en cette oc-
curence une lettre d'invitation que nous
communique aimablement l'un des sociétaires et
que nous ne résistons pas au plaisir de reproduire

ici :

Lettre du frère Espérandieu, cellérier du
couvent de Monlherond, à son fils Jules, chef
de la Confrérie de la Chambre Noire, á
Lausanne.

Au sein des neiges qui remplissent nos forêts
j'ai trouvé une occasion de vous faire porter
cette lettre par un homme à cheval et bien armé,
car ces derniers froids ont fait sortir plusieurs
brigands.

Depuis la dernière bouteille que nous bûmes
— et dont grâces soient rendues à notre Créateur

et à notre Père Abbé — dans notre cave de
Montherond, j'ai appris, mon íìls, que vous avez
fondé une Confrérie qui possède et pratique le
secret d'écrire avec la lumière. J'en suis réjoui
pour vous et pour l'Eglise ; car, dit-elle, tout
don vient du Père des lumières ; cela est écrit
en hébreu ou en latin, je ne sais plus ; quand
vous viendrez, je dirai nu Père Ecolâtre, qui est
docteur de Paris, de vous montrer ce passage.
Mon cœurest rempli d'allégresse quand je pense
à deux bonheurs qui me sont arrivés cette
années ; car, malgré les craintes qu'on avait, nos
vignes se portent bien ; et c'est vous, mon fils
d'adoption, qui avez été choisi d'en haut pour
conserver et augmenter, dans votre zélée
Confrérie, les merveilleux secrets de Ia lumière. Il
me tarde de vous serrer dans mes bras, de vous
faira voir notre vin nouveau, dont la couleur
est aussi un beau secret, et d'entendre de votre
bouche des révélations admirables sur ce que
vous faites. Nous enverrons l'image du Père

Abbé à tous les couvents de notre ordre, et je
donnerai la mienne à plusieurs cabaretiers ile
mes amis, qui sont hommes de bien on no peut
plus.

Venez donc, mon fils Jules, vous et vos lrès
dignes confrères, reprendre le fil des discours
passés; apportez vos miraculeuses machines,
j'ai du bois pour le poêle, des viandes à la
cuisine, des liqueurs étrangères pour ceux d'entre
vous qui, à ce qu'on me dit, ne boivent plus de
vin (vous m'expliquerez pourquoi); nous vous
ferons fête, nous chanterons tous ensemble les
louanges du Créateur. Je vous dis que j'en
tressaille d'impatience, que je ris tout seul et que
le Père Abbé, que Dieu garde, me dit souvent :

« Frère cellérier, vous pensez trop aux plaisirs
de la jeunesse ». Malgré cela, je crois qu'en le
priant bien, il vous accordera de faire une
petite danse, en tout bien tout honneur, pourvu
que le bruit ne trouble pas notre office ; je sais
quelqu'un qui vous jouera de bons vieux airs,
et j'y assisterai pour que vous soyez honnêtes
jusqu'au bout, car, comme dit aussi notre saint
homme d'abbé : la chair est faible.

Donc, je vous redis, ô mon fils Jules, que ce
sera un jour bienheureux que celui où votre
Confrérie viendra chez nous; que tout sera en
fête ; les traîneaux sont prêts, Ies sergents ont
chassé tous Ies malandrins de nos forêts, Ies
viandes se cuisent, les vins se tirent, le café
déborde, tout le bon peuple de nos villages est
dans l'étbnnement.

Que votre Confrérie se tienne donc pour invitée,

attendue, très bien venue, accueillie avec
grande affection, traitée avec grande joie, éclats
de rire et festin jusqu'au soir.

Frère Esi^érandietj,
humble cellérier à vous servir

le plus que je puis.

L'arbre phénoménal. — Le visiteur d'un jardin

botanique, ^'adressant à l'un des jardiniers :

— Dites-moi, cet arbre-ci a une forme bien
singulière. Il s'est développé artificiellement,
n'est-ce pas

— Naturellement.
— Comment donc, naturellement?
— Mais non, artificiellement
— C'est ce que je me disais : artificiellement.
— Naturellement.
— Ah ça, encore une fois, est-ce naturellement

ou artificiellement?
— Artificiellement... naturellement.

II ne mord pas. — Madame, cajolant sonmari:
— Mon chou-chou chéri, j'aimerais bien avoir

deux cents francs.
— Moi aussi, mon petit cœur.

Difficile à dire. — Le médecin ': La surdité de
votre femme n'est qu'un effet de l'âge, dites-le
lui bien.

JjC mari : Je préférerais, docteur, que vous le
lui disiez vous-même.
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